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A L F R E D R E B O U X 

W9.R7KWS: 
Annonces : fe ligne. . . 
Réclames : » . . . 
Faits divers : » . . . 

On peu': traiter à forfait pour les 
nient: d'annonces. 

Les fbonnemenu ei les annoncée sent 
reçues à Roubaiœ, au bureau du tournai 
à Lille, chez M. QUARBÉ, libraire. Orand»! 
Place*, à Paris, chex MM. HA VAS , LAVITTS 
BT C», 34, rue Notre-Dame-des-Vioioirea, 
(Ptaee .le la Boursa); à BruaeeUee, à 
JVVPIC« D« Poaucrri. 

•OURSE DE P.*RIS DU 31 Mi l 1878 
Cours à terme de 1 h. 10 communiqués 

par MM. À. MAIRE et H. BLUJf, 60, 
m e Riohelieo. Paris. 
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Aet. Nord d'Espagne 
«•ex aet. Gie Paris 
Aet. Banq. de Paris Pays-Bas 
Aet. Mobilier Français 
Aet. Lombards. 
Aet. Autrichiens. 
Aet. MobfrTer Espagnol 
Aet. Socs 
Aet. Banque oltom 
Obi. Egypt. unif 
Aet. Foncier Franco 
Délégations Suez 
Aet. Saragosse 
Florin d'Autriche 

Ces cours sont affichés chaque jour, 
vers 2 h. 1/2, chez Mil. A. MAIRE et 
H. BLUM, 17 6, rue du Collège, à Roubaix 

K O I R S E D E P A R I S 
{Servtce gouvernemental) 

31 MAI 
3 0/0 76 0» 
4 1 / 2 . . . . : . . 104 60 
Emprunts 5 0 / 0 . . . . 11115 

29 MAI 
3 0/0 75 3o 
4 1/2 104 10 
Emprunts 5 0/0 . . . . 11085 

31 MAI 

Service particulier eu Jo'srnai Je fl«ufci»ir. 
Actions Banque de France 3100 00 

• Sooié. gêné. 466 00 
• Créait foncier de 

France 835 00 
• Chemins autrichiens 560 00 
• Lyon 1658 00 
• Est 665 00 
• Ouest 7 30 00 
• Nord 1395 00 
• Midi 830 00 
» Suex 768 00 

» 0/e Péruvien 16 81 
Actions Banque ottomane 

(ancienne) 000 00 
• Banque ottomane 

(nouvelle) 410 00 
Londres court 25 14 00 
Crédit Mobilier 180 00 
Turc 13 90 

DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 31 mai. 

Fête. 
Dépêches de MM. Schlagdenhauffen et C*, 

représentés à Roubaix par M. Bilteau-tfry-
coonorex: 

Havre, 31 mai. 
Ventes : 600 b . , marché ferme. 

Liverpool, 31 mai. 
Ventes : 10,000 balles. Marché ferme. 

New-York, 31 mai. 
Férié hier. 

ROUBAIX, le 31 MAI 1878 

L a p é t i t i o n l . s b s r i l r r r 
«* la. aHacialine M i l i t a i r e 

Ua soir, le régiment auquel le major 
Labordère appartient r* çoit Tordre de 
se tenir prêt à une prise d'armes immé
diate, tout an moins éventuelle, immi
nents. Le major trouve l'ordre équivo

que et susceptible de discussion, 
exprime le ferme propos d'être édaii 
sur le but, le motif, le programme c 
l'expédition projetée. Selon les expli 
cations qui lui seront fournies, il mai 
chera ou il ne marchera pas 1... On sai 
ce qu'il en advint. M. Labordère fut mis 
en disponibilité, et il a adressé, à cette 
celte occasion, à la Chambre, une pé
tition qui a motivé on rapport suivi de 
cette lettre de M. le ministre de ht 
guerre adressée à M le président de la 
commission chargée de l'examen de 
cette pétition : 

« Monsieur le président, 
» J'ai pris connaissance, d'après la comma-

niofltton que vous m'en avez toi te. de la pé
tition adressée à la Chambre des Députés par 
M. le commandant Labordère, mis en non-
activité par retrait d'emploi, par décision du 
20 décembre 1877. 

» Celte pétition porte sur deux points prin
cipaux : 1° Le commandant Labordère discute 
et critique les actes du ministre do la guerre; 
2* il demande qu'il soit apporté des modifica
tions à la législation militaire en ce qui tou
che I obéissasce que le soldat doit à ses chefs. 

» Sur le premier point, il ne me parait pas 
possible d'admettre que la ministre de la 
guerre soit appelé à discuter, à l'occasion 
dl'une pétition, les accusations ou les insinua
tions dont il peut ê;re l'objet de la part d'un 
de ses subordonnés, et je ne saurais pour moi 
in'eDirHfrer d-ins cette voie. 

» Quant au second point, qui a trait 
à des modifications à apporter à notre 
législation militaire et notamment 
aux principes de la subordination, 
j'estime qu'accueillir une semblable 
proposition serait porter un coup fatal 
a la discipline et perdra l'armée. 

» Dans ces conditions, vous estimerez sans 
doute avec moi qu'il n'y a point lieu de ma 
part à venir tournir a la commission que vous 
présidez des explications au sujet des ques
tions soulevées par la pétition de M. le com
mandant Labordère. 

» L'empressement avec lequel, avant d'avoir 
pris connaissance de ce docament, je m'étais 
mis à la disposition de la commission pour 
être entendu par elle, deit vous prouver à 
quel point j * regrette aujourd'hui de ne pou
voir plus déférer au dé-ir que vous m'avez 
exprimé en son nom. 

> Il est bien entendu, d'ailleurs, que je suis 
entièrement à la disposition de la Chambre 
pour lui fournir des txpli.atiot>s dans le cas 
où elle voudrait faire de cette question l'objet 
d'un débat public. 

» Recevez, monsieur le président, l'assu-
rances de ma haute considération. 

« Le ministre île la guerre, 
« Général BOREI.. » 

Nous ne saurions trop louer cette 
lettre dont nom ne voulons d'ailleurs 
retenir que cette déclaration : qu'ac
cueillir des modifications à la subordina
tion militaire « serait porter un coup 
fatal à la discipline, et perdre l ar -
mée. » 

Ce qu'a fait M. Labordère, major, en 
cette occurrence, pourquoi un simple 
soldat ne le ferait-il pas ? Interdira-t-on, 
en effet, à un soldat des questions per

mises aux officiers ? Eu admettant ce 
principe, qui déterminera le cas où ces 
questions seront légitimes, le cas c i 
elles ne le seront pas f 

Dès grèves se sont produites dernière 
ment, des bataillons ont été envoyés 
fcur les lieux ; étant admis le principe 
de la discussion daas l'armée, pourquoi 
les soldats n'auraient-ils pas eu la facul
té de protester contre cette immixtion 
des baïonnettes dans l'ordre civil ? Et 
en cas de guerre contre l'étranger, est-
ce que l'officier, est-ce que le simple 
soldat dont la vie est en jeu ne seraient 
pas également en droit de demander à 
leur chef où on les mèue. quelles sont 
les positions, les forces de l'ennemi?... 

s .» l e l e élu c e n t e n a i r e d e 
W o l t a l r e 

Nos correspondants parisiens ayant 
chômé hier, noua empruntons aux rares 
journaux qui nous parviennent le récit 

,| 4e ce qui, s'est passé hier à Paria/ar. 
On lit dans la Patrie : 

j « Le conseil municipal de Paris avait invité 
1 les habitants à pavoiser leur maisons pourcé-
l Iebrer le Centenaire do Voltaire. 

» Hier, les journaux radicaux excitaient la 
f population parisienne à répondre à l'invita

tion du conseil municipal en arborant le plus 
grand nombre de drapeaux aux fenêtre.-, en 
vue de célébrer ce même centenaire. 

» Les habitants de Paris n'ont *te>i arboré, 
ils n'ont rien pavoisé du tout. L'abstentiont 
est complète. Voltaire se passera de dra
peaux. 

» La population parisienne a fait prenve d'un 
bon sens dont il est permis de la féliciter. » 

Voici le récit que donne le Temps ; 
nous ne le reproduisons que nous ré
serves : 

La fête du Centenaire de Voltaire, au théâ
tre de la Gaîté, a attiré une foule considéra
ble. Dès une heure, l'affluence est grande 
aux abords du théâtre, et les gardiens de la 
paix refoulent les curieux sur les trottoirs. 
La façade est pavoisée de drapeaux tricolo
res. 

Nous entrons dans la salle, qui ne tarde pas 
a se remplir. Toutes les places avaient été 
louées à l'avance. 

La scène f st occupée par de nombreuses 
notabilités littéraires et politiques, qu'il se
rait trop long d'énumérer. Le comité dont 
nous avons donné U liste,occupe les premières 
places. 

Le buste de Voltaire, émergeant d'un mas
sif de fleurs naturelles, est placé au «entre de 
la scène, derrière la table du confértacier. 
Des panoplies de drapeaux tricolores ornent 
les deux côtés de la scène. La foule grossit de 
momei.t en moment, et à une heure et demie 
il n'y a presque pas une place inoccupée. 

Ou remarque la présence d'un grand nombre 
de dames. 

A deux heures moins quelques minutes une 
formidable salve d'applaudissements mêlés 
des cris de : Vive Victor Hugo 1 annonce l'ar
rivée de l'illuste poète. 

M. Victor H go prend place au fauteuil de 
la présidence, immédiatement au-dessous du 
buste de Voltaire, ayant a sa droite M. Spul-
ler, à ea gauche M. Desohanel. 

M. Spuiler s'avance ensuite sur le devant 
de la scène et prend la parole. 

L'exorde de son discours est très applauli, 
quand il rappelle que les organisateurs du 
Centenaire de Voltaire espéraient une lèie pa
cifique, un ass miment unanime. Des résis
tances se sont produites, ii a fallu luttT sur 
«a tombe ; la gloire de Voltaire est un champ 
de bauille ; le plus grand hommage a lai ren
dre est de combattre et de vaincre pour lui. 

A une beure précise a eu lieu, au Cirque 
Myers, la fê.e préparée, par le comité de la 
rue Croix-des-Petits-Champs , pour le Cente
naire de Voftaire. 

Une foule énorme se prenait sur U place 
du Château-d'Eau. Les portes ont été ouver
tes à midi. En un clin d'oeil, l'immense salle 
a é é remplie ; plus de cinq mille personnes 
y ont trouvé place. 

La salle est décorée avec goût. Au fond, 
et faisant face à la porte principale, une ma
gnifique estrade à la hauteur du premier 
étage, et dans laquelle se trouvent le comité 
organisateur, les sénateurs, les députés, et 
les conseillers municipaux adhérents. La tri
bune est au milieu de l'estrade ; au-dessus 
un cartouche orné de faisceaux porte les ini
tiales : R. F. 

Au milieu et sur la piste, un superbe char 
tout chargé de fleurs, celui-là même qui de
vait parcourir les rues et qui a été dessiné 
par M. Violet-le-Duc ; — devant, et faisant 
face aussi à la porte principale, la statue de 
Voltaire, de Caillé, couverte d'un voile rouge; 
tout autour les orphéons. 

A une heure et demie, M. Laurent-Pichat, 

«Tant à sa droite M. Hérisson et a sa gauche 
M. Engelhard, a ouvert la séance. 

Son discours a été interrompu par de fré
quents applaudissements. La salle entière se 
levé à ces paroles qui terminent son allocu
tion : « Saluons Vol taire, et saluons dans son 
euvre, l'oeuvre de la Révolution et la mé
moire de nos pères. » 

l e voile qui recouvra la statue tombe alors, 
et, pendant un moment, la foule salue d'un 
immense hourrah la statue du philosophe. 

Après la uantate à' Voltaire, M. Dréo, dé
raté, rend compte à l'assemblée des travaux 

«du comité central. 
Son discours est également fort applaudi. 
M. Laurent-Pichat, président, donna con

naissance à la réunion de dépêches qu'il 
vient de recevoir et qui émanent d'un grand 
•ombra de^v^ies de France et de l'étran-

• vM» Thaiié.lneeabre do. Conseil municipal, 
fait une conférence, toujours fort applaudie, 
sur Voltaire. 

A l'heure où nous mettons sous presse 
quatre heures—a lieu le défilé des bannières, 
et de li foule devant la statue de Voltaire, 

i mille fois acclamée, pendant que '.es musiques 
réunies jouent la Marseillaise. 

Nous recevons ce soir la note sui
vante de l'Agence Havas : 

Parmi les municipalités de France 
qui s'étaient fait représenter à la fête 
du Centenaire de Voltaire, au cirque 
Myers, «m remarquait les bannières de 
Troyes, Cognac, Marseille, Lyon, Arcis-
surrAube, Figeac, S tint Ouen, Reims. 
Amiens, Abbevrtle, Le Mans, Beifort, 
Saint-Chamaud, Méry, Seine-etOise, 
Lille, Nyon , Alcnçon , Orléans , Cam
brai, Neuilly, Epinoy. Faucaumon.Mon-
vauban, Besançon, Beaune, Rochesur, 
Yon , Roanne, Aurh , Epernay , Niort, 
Maçon, Castres, Djon, Romilly, Meaux, 
etc, etc. 

La fête s'est continuée le soir par un 
banquet qui réunissait dans une des 
salles du Grand Orient, un certain nom* 
bre de disciples de Voltaire sous la pré* 
sidence de M. Eogelhard, conseiller gé
néral de Paris. 

Plusieurs discours ont été prononcés. 
Un seul incident à signaler: le Prési
dent a ref as é la parole à M. Desmou
lins, qui voulait parler au nom de Vol' 
taire, franc maçon. 

Ce n'est guère que dans les quartiers 
populeux que l'on a remarqué quelques 
,] luminations. 

sa • 
L A S I T U A T I O N 

L'Estafette reçoit de ses correspon
dants spéciaux les dépêches suivantes : 

e Saint-Pétersbourg, 20 mai, 
9 h. 15. 

Le parti Igoatieff, qui se groupe au
tour du czarewitch, se remue beaucoup 
et voudrait exprimer des doutes sur le 
succès final du Congrès. 

Ce parti ne croit pouvoir arriver à 
une solution de la question d'O-ient 
qu'en désintéressant l'Autriche pour 
faire face à l'Angleterre ou en s'enten-
d&nt avec l'Angleterre pour avoir la main 
libre contre l'Autriche. 

L'idée du Congrès lui est d'autant 
plus antipathique que c'est aux bons 
offices de l'Allemagne qu'où le doit. Ce 
parti n'a nullement l'intention d'abdi
quer et voudrait préparer mainte sur
prise à l'Europe. 

Malgré tous les démentis officiels, la 
circulaire invitant toute la population a 
contribuer par ses dons à l'achat des 
croiseurs, a été distribuée dans toutes 
les communes de l'empire. 

Constantinople, 29 mai, 
10 h. soir. 

Les dernières échanffourées du Tche-
rsgan ont été la résultante d'un com
plot très vaste, provoqué par l'impopu
larité croissante du sultan. 

Eu rappelant au pouvoir M^hmonl 
Damad, ce partisan déclaré de la Rus
sie, le sultan a irrité tout le monde. 

Les intimes et les soft as parlent ou
vertement de le destituer ; un mécon
tentement sourd se produit dans l'armée 
et on se trouve à la veille de graves 
événements. 

On télégraphie de Londres, 30 mai, 
à l'Agence Havas : 

• Le Times publie les nouvelles sui
vantes : 

« Saint Pétersbourg, 29 mai. — Im- I 
médiat, ment après l'arrivée a Londres 
du comte Sehouvaloff, l'accord parut ; 
un moment douteux. 

» Depuis, les obstacles ont disparu et ; 
l'on peut aujourd'hui considérer comme 
certain que le Congrès se réunira à une , 
date prochaine. 

» Eu attendant, on redoute qu'une i 
crise dangereuse ne soit provoquée par 
le parii de la guerre à Constantino- I 
pie. • 

« Vienne. 29. — L a Russie acceptera j 
ane formule d'invitation l'obligeant à 
permettre la libre discussion de tontes 
les questions, seulement k la condition 
qu'elle pourra auparavant s'entendre 
avec l'Angleterre sur les modifications i 
qui doivent être proposées. 

» Cette dépêche conclut en disant i 
que la perspective du Congrès s'offre i 
avec plus d'espérance qu'avant ; mais 
que, cependant, des points qui ne man
quent pas d'importance doivent être 
réglés avant l'envoi dee invitations. » 

L e t r a i t é F r a n c e - K a i i n i 
Rome, 29 mai. 

« Un coaseil des ministres a été tenu 
aujourd'hui auquel assistaient le prési
dent de la Chambre et le président du 
Sénat. 

a Le conseil a été d'avis de repous
ser toute modification apportée au traité 
de commerce avec la France,ainsi qu'un 
ajournement au-delà du 31 juillet. » 

L a p o l i t i q u e e t l ' E x p o s i t i o n 

On lit dans l'Estafette : 
« La prétention de ne plus admettre 

dans le jury de l'Exposition que des in
dustriels, artistes et connaisseurs, qui 
soient réputés républicains, continue 
de rendre impossible la formation de la 
liste. 

» On cite des négociants qui ont fait 
partie du jury dans les deux premières 
Expositions universelles et qu'on écarte 
aujourd'hui, parce que les préfets les 
ont mal notés politiquement. On re
pousse tous ceux qui ont été candidats 
conservateurs dans les élections de 1876 
et de 1877. » 

BULLETIN ÉCONOMIQUE1 

On nous écrit ds Paris, avant hier : 
» Les journaux inféodés aux doctrines 

économiques de l'école de Manchester 
ont fait grand bruit de la déposition li
bre-échangiste de la Chambre de Com
merce de Tarare devant la commission 
du tarif général des Douanes, à la cham-
dre des députés. Or, ce matin, cette 
commission a été saisie d'une protesta
tion de soixante-dix sept manufacturera 
de la circonscription de Tarare contre la 
déposition de la Chambre de commerce. 
Ces honorables manufacturiers qui oc
cupent plus de dix mille ouvriers, dé
clarent que la Chambre de Tarare ne. 
les a pas consultés, qu'elle n'a tenu au
cun compte de leurs intérêts,et ils prient 

la. coujujir. ion du tarif géueiai ar re
lever les droits de manière k préserver 
leur industrie de l'invasion de notre mar
ché par les produits étrangers. » 

•— • — 

Roubaix Tourcoing 
I ET LE NORD OB LA PRANCB 

V Officiel d'hier publie le texte de 
la loi tendant à autoriser la ville de 
Roubaix à contracter un emprunt de 

; 500,U00fr. 
Le Sénat et la Chambre des députés 

ont adopte; L -
Le Président d e ht République pro

mulgue la loi dont le teneur suit : 
Article unique.— La ville de Rou

baix (Nord) est autorisée à emprunter, 
à un taux d'intérêt qui ne pourra excé
der cinq pour cent (5 pour 100), une 
sommedecinq cent millefrancs (500,000 
fr)., remboursable en dix ans, sur les 
revenus ordinaires, et destinée à cou
vrir le déficit budgétaire de 1877 . 

Cet emprunt pourra être réalisé, soit 
avec publicité et concurrence, soit de 
gré à gré, soit par voie de souscrip
tion, avec faculté d'émettre d»a obli
gations au porteur ou trausmissibles 
par voie d'endossement, soit directe
ment à la caisse des dépôts et consi
gnations, aux conditions de cet é ta
blissement. 

Les conditions des souscriptions à 
ouvrir ou des traités à passer seront 
préalablement soumises à l'approbation 
du ministre de l'intérieur. 

I.a présente loi, délibérée et adoptée 
par le Sénat et par la Chambre des dé
putés, sera exécutée comme loi de 
l'Etat. 

Fait à Versailles, le 28 mai 1 8 7 8 . 
Mu DE MAC MAHON, 
duc DE MAGENTA. 

Par le Président de la République : 
Le ministre de l'intérieur, 

DE MARCBRE. 

La Caisse d'Escompte de l'arrondis
sement de Lille, Pérot etCie dont une 
succursale est établie à Tourcoing, 
sous la direction, de M. Deherripon, 
vient de suspendre tout-à-coup ses 
paiements. 

Cette nouvelle acausé, ce matin, une 
grand-? émotion dans nos deux villes, 
qui ont beaucoup d'intérêts engagés 
dans cette maison. Les échéances d'au
jourd'hui, 31 mai, s'élèvent, dit-on, à 
Tourcoing à plus de 800 ,000 francs. 

Voici la circulaire qui a fait connaî
tre aux actionnaires et déposants 
l'état de la banque : 

« Nous venons de découvrir que M. 
» Delatlre, directeur de notre succur-
» sale d'Armentières, a engagé et com-
» promis une grande partie de notre 
» capital social, ce qu'il dissimulait au 
» moyen d'une fausse comptabilité. 
» Nous l'avons fait incarcérer. 

» Cela met la Société dans la néces-
» site de liquider. 

» Nous demandons au Tribunal de 
» Commerce de Lille la nomination de 
u deux liquidateurs, et nous vous 
» plions de vouloir bien vous réunir 
» samedi 1er juin, à 7 heures du soir, 
» rue de l'Orphéon, 2 0 , à Lille, à 
» l'effet de prendre connaissance de la 
» situation de la Société et d'aviser aux 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
do 1" Juix 1878. 

— 98 — 

LA 

CIRCASSIENNE 
FA* Louis ENAULT 

CVIII. 

(scTra) 

L \ Juive alla chercher les guides et 
les chevaux, et quelques minutes après, 
toute la petite troupe était en selle, et 
•'éteignait de la ville, aux allures rapi
des. 

On marcha dans l'ombre, environ 
deux heures, par usa route qui sem
blait difficile ; puis eelui qui dirigeait 
l'expédition mit pied à terre aida les 
deux femmes à descendre, et alla frap
per à une porta lourde at massive, si 
bien dissimulée daus le mur que R*-
bel et Zaiéïlca ne l'avaient même pas 
aperçue i la lueur douteuse des étoiles. 
Ouverte par une main invisible, la porte 
roula sur ses gonds, et l'on pénétra 
dans une aorte d'enclos, dont les arbres 
arrondis en berceaux, rendaient pins 
profonda encore l'obscurité de la nuit. 
Au bout d'une espèce d'avenue, qui 
partait de la porto d'entrée, les voya

geurs trouvèrent ULI- maison, dont ir-
fenèlres éclairées indiquaient qu'où les 
attendait. Une femme, étrangère d'ac
cent et d'aspect, mais qui paraissait 
bienveillante et bonne, s'avança jus
qu'au seuil, pour recevoir les trois voya
geuses, auxquelles elle souhaita la 
douce bienvenue. 

Les préocupations, les émotions, les 
soucia et les fatigues de cette journée 
les avaient en quelque sorte épuisées 
toutes trois. Aussi véritablement acca
blées par tant d'épeuves, elles accep
tèrent avec empressement l'offre qu'où 
leur fit de prendre quelque repos. 

Le lendemain, au réveil, leurs regards 
furent charmés par l'opulente végéta
tion, les magnifiques ombrages, les 
fleurs brillantes et les cultures variées 
du beau jardin au milieu duquel s'éle
vait la demeure qui servait de sélamlik 
à l'habitation du maître du logis. La 
veille au soir, elles n'avaient vu que sa 
femme. C'était un Anglais, c'est à-dire 
un des hommes de ce monde les plas 
capables de se dévouer à une idée géné
reuse et philanthropique. 

Madame Samuel, qui le connaissait 
depuis longtemps, n'avait pas eu de 
peine à lui inspirer un vif intérêt pour 
Rahel, dont elle lui avait raconté les 
aventures, les malheurs, et la vertu, 
toujours pure au milieu des plus cruel
les persécutions Elle lui avait dit aussi 
le courageux dévouement de la prin
cesse Imérirff. qui s'était juré de la 
sauver — même au péril de sa vie. 

— La princesse peut compter sur 

moi, avait-il dit : je lui offre tout ce 
dont je puis disposer, et c'est moi qui 
la remercierai si je puis la seconder dans 
une si belle entreprise. 

Il renouvela ses offres de services à 
Stella et à ses compagnes, avec une 
courtoisie chevaleresque dont Rahel fut 
frappée, et à laquelle madame Imérief 
se montra peut-être plus sensible en
core. 

— Je voudrais, princesse, dit-il, en 
s'inclinant devant elle, pouvoir mettre 
un palais à votre disposition ; mais il 
n'y en a qu'un a Jérusalem, et il est 
occupé par le gouverneur. J'imagine 
que celte belle enfant, continua-t-il eu 
regardant Rahel, ne le regrettera pas 
trop 1 

— Oh I non l fit Rahel avec le soupir 
du soulagement du malheureux auquel 
on enlève un poids de la poitrine. 

— La maison est modeste, continua 
M. William Wesby, — c'était le nom 
de l'hôte de la princesse — mais les 
jardins sont jolis; je dirai même qu'ils 
sont beaux. Il faudrait être difficile 
pour ne pas s'en contenter. Us ont ap
partenu jadis au plus magnifique des 
rois, et c'est encore son nom qu'ils por
tent aujourd'hui. On les appelle les jar
dins de Salomon. 

William Wesby ne vantait pas trop 
ce site délicieux, le plus frais et le plus 
charmant peut-être de toute la Pales
tine. Salomon avait bien choisi la re
traite cù il venait oublier les ,-oucis de 
la grandeur et de la toute-puissance. 

> Là murmurent les ruisseaux sur des 

lits de gazju; la teutes les Heurs d >u 
nent leur parfum; tous les arbres leurs 
fruits; l'hyacinthe et l'anémone, la vi
gne et le figuier. 

C'est, dit oa, sous ces ombrages ma
gnifiques que le poète couronné écrivit 
ces admirables cantiques, où, sous la 
figure de la Sulamite, il célébra la fu
ture Eglise, épouse du Christ, et le ra
vissement de leurs noces éternelles. 

Dans toute autre circonstance, ces 
grands souvenirs du monde biblique se
raient revenus en foule à la mémoire de 
Stella, et elle eût voulu en orner l'es
prit de sa jeune compagne. Mais, en ce 
moment, elles étaient l'une et l'autre 
tout entières à la joie de se revoir, de 
se retrouver, d'être ensemble I Cettejoie 
était également grande chez toutes deux; 
mais Rahel, plus jeune, plus confiante 
dans l'avenir et dans la vie, s'y livrait 
avec plus d'abandon. Elle eût passé de 
longues journées aux pieds de sa prin
cesse, et les eût trouvées trop courtes. 

Elle avait tant de choses à lui de-
manderfet à lui dire, tant de confiden
ces à faire et à recevoir... E le eût vou
lu lui voulu raconter toute toute sa vie, 
et elle ne savait par où commencer... 
Le bonheur d'être libre lui montait par
fois au cerveau comme une folle ivres
se,et elle ne songeait plus à autre chose. 
Elle oubliait les noms d'Edem et d'Ab
dallah. . .elle ne se souvenait plus qu'elle 
avait été esclave. Sa captivité s'effaçait 
de son esprit comme un rêve. L'avenir 
ne lui apparaissait plus maintenant que 
sous les riantes -couleurs de l'espé

rance. 
Qua . t à la princesse,qui s'était vue plus 
souvent aux prises avec les réalités 
sévères de l'existence, et qui savait 
mieux que la jeune fille tout ce qu'ont. 
parfois de redoutable les retours de la 
fortune, toujours capricieuse et souvent 
ennemie, elle ne se défendait point 
d'une certaine inquiétude, qui troublait 
son bonheur. 

Pour être complètement heureuse, 
elle aurait eu besoin d'une sécurité ab
solue, et cette sécurité, elle sentait 
bien qu'elle ne l'aurait point tant qu'elle 
n'aurait point mis entre sa protégée et 
celui qui pouvait la persécuter encore, 
l'espace infini et la mer immense. Elle 
ne croirait Rahel véritablement délivrée 
que le jour où son pied foulerait une 
terre vraiment libre. 

M. Wesby, qui allait souvent en ville, 
n'en rapportait point da nouvelles ras
surantes. L'évasion des deux captives 
avait pris à Jérusalem toute l'impor
tance d'un événement. On n'avait parlé 
que de cela pendant deux jours. Oa 
commentait la chose de mille façons ; 
on en faisait le texte de mille supposi
tions pins ou moins vraisemblables. 
C'était l'unique préoccupation de la so
ciété musulmane, et même de l'autre. 
Quant aux gens de la maison du pacha, 
craignant, an retour du maître, les e x 
plosions toujours terribles de sa colère, 
ils se livraient, avee l'aide complaisante 
de la police, aux plus actives recher
ches, pour retrouver la trace des fugi
tives. U fallait qu'elles fussent réintégrées 

dans le harem avant que le pacha n'eût 
connu leur évasion. Oa avait envoyé 
dans toutes les directions le signalement 
de Rahel et de Zuléîka, et les routes 
autour de Jérusalem étaient semées 
pour elles d'embûches et de périls. M. 
Wesby, qui semblait apprécier très-
nettement la situation, leur conseilla de 
prendre patience, et de rester encore 
quelque temps chez lui, où l'on ne son
gerait pas à venir les chercher. Ainsi 
firent elles. 

CIX 
Rahel, avec sa princesse, se serait 

trouvée bien partout. Mais le séjour des 
jardins de Salomon lui semblait parti
culièrement agréable et donx. M. et 
madame Wesby, charmés de sa bonne 
grâce, lui témoignaient le plus affec
tueux intérêt : ils s'intéressaient à l'his
toire romanesque dont elle était la tou
chante h roine, et ils se sentaient pour 
elle un véritable dévouement. Ils le lui 
disaient, et ils n'auraient pas demandé 
mieux que de le lui prouver. 

— Qa'est-ce que j'ai donc fait pour 
qua l'on m'aime ainsi ? demandait-elle 
parfois à la princesse, avec une humi
lité sincère, et des larmes plein ses 
bïaux yeux. 

t-


